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anrait offert une place de fourrier dans l'Armee d'Italie. Cela

pourrait expliquer pourquoi le nom de Mourer disparait
de bonne heure de la scene lausannoise.

La disparition n'a d'ailileurs pas ete totale ou definitive,
puisque le 15 mai 1805 on trouve l'acte de deces de Jeanne

Amy, epouse du citoven Jean Mourer, de Brugg, canton de

Berne (c'etait pourtant depuis la revolution marchand

libraire, inhumee le 17 au cimetiere de Saint-Laurent.
En 1904 le Musee du Vieux-Lausanne herita de Mme

Messerly, nee Werly, d'Orbe, quatre portraits interessants, ä

savoir ceux de Jean Mourer, le libraire ; de sa mere Marie
nee Abersold (il a paru en hors-texte dans les Pages d'his-
toire lausannoise de B. van Muyden) ; de son epouse nee

Jeanne Amy ; enfin de sa fille, cette d'erniere nee le 11 no-
vembre 1782, epousa en 1813 un Frangais, nomme Jean

Roure- G.-A. BRIDEL.

UNE PETITE ACADEMIE

On a souvent fait ä Yverdon l'honneur de l'appeler la

ville de Pestalozzi, donnant ainsi une note pedagogique ä

cette paisible cite. II est vrai qu'elle a eu, de tous temps, la

reputation d'une ville de pensionnats. Dejä vers la fin de la

periode bernoise, des Suisses allemands et des Anglais arri-
vaient nombreux dans la pension Haldimand oü enseignait,
notamment, le mathematicien de Traytorrens, plus tard pro-
fesseur ä l'academie de Lausanne.

Dans son ouvrage recent, si captivant, qu'elle a consacre ä

Charles-Victor de Bonstetten, Mme Marie Herking men-
tionne qu'il y fut mis en pension. « Yverdon — dit-elle —
» lui plait, non pas seulement parce qu'avec son chateau

» et ses vieilles rues toutes entourees de verdure, eile lui
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» rappeile un peu Buchsee, mais parce que les gens y sont

» differents de ceux qu'il a l'habitude de voir ; ils sont gais,

» aimables, accueillants, ils ont l'air de prendre la vie du

» bon cote. Quel contraste avec Berne, et comme ses conci-

» toyens lui paraissent, tout ä coup, graves, rigides et com-

» passes »

C'etait l'epoque brillante d'Yverdon, que M. Macabez,

dans son ouvrage sur de Feiice, caracterise ainsi : « La jolie
» Villette d'Yverdon n'etait point une cite morne et austere,

» plusieurs nous la representent comme une ville elegante

» et mondaine. » « On s'amuse plus ä Yverdon... en quinze

» jours qu'ä Berne dans toute l'annee, ecrivait de Weiss,

» dans son ouvrage : Reveillez-vous, Suisses, le danger
» approche. » Enfin, l'historien Ruchat mentionne que « les

» habitants d'Yverdon sont generalement a leur aise ; ils sc

» piquent de politesse et c'est aussi une des villes oü il y en

» a le plus. »

On comprend que le jeune Bernois se plaisait dans ce

milieu ; les registres du Conseil ont laisse des traces sur la

vie de la jeupesse studieuse d'alors ; le guet Develey rap-
porte que les pensionnaires allemands de M. Haldimand
« ont fait du scandale dans la nuit du 24 Janvier ».

On danse ä la folie aujourd'hui ä Yverdon ; c'etait de ja
le cas alors, car on trouve plusieurs fois la mention sui-
vante : « On accorde ä Messieurs les Anglais, en pension

» dans ce lieu, la grande Sale de la maison de Ville pour y
» donner un bal mardy soir. »

* *

Bonstetten raconte dans ses memoires qu'il a rencontre ä

Yverdon plusieurs fois J.-J. Rousseau ; il ignorait le nom de

ce « promeneur solitaire » en « redingote grise », mais il
fut frappe de l'expression singulierement vivante de sa phi-
sionomie (1762).
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Le jeune patricien bernois fut en rapports d'amitie avec

diverses personnes et, en particulier, avec Mme Marianne
Burnand ä qui il ecrivait encore en 1825, alors qu'il etait

octogenaire, une lettre que nous avons sous les yeux ;

Mademoiselle Burnand, que nous avons connue, est decedee

en 1859.

*

Nous avons mentionne le professeur Barthelemy-Fortune
de Felice. En meme temps auteur, editeur, imprimeur de

tres nombreux ouvrages, cet homme extraordinaire ne nous

avait pas ete presente jusqu'ici comme educateur et pourtant
il avait fonde ä Yverdon un pensionnat dont la reputation
s'etait repandue au loin. Nous croyons interesser les lecteurs
de la Revue en publiant le programme du celebre professeur
en meme temps que le prospectus qui fut imprime en 1762,
l'annee meme ou de Bonstetten etait en pension ä Yverdon.

John LANDRY.

Le Magistrat de la Yille d'Yverdon, canton de Berne, en

Suisse, attentif ä proteger et ä encourager tous les Etablissements

utiles, principalement ceux qui sont relatifs ä

l'Education de la Jeunesse, a depuis plusieurs annees, mis son

College sur un pie qui le fait distinguer par l'habilete des

Maitres qui y enseignent et surtout de Mr de Crez, ou 1'on

instruit les jeunes gens dans la plus belle litterature Fran-
qoise, Grecque et Latine.

Par un effet de la meme intention, il se trouve dans cette

Yille de tres habiles Maitres pour la Danse, la Musique,
l'Exercice des Armes, l'Ecriture, les Principes du dessin,

etc.

Mais ce louable Magistrat, poussant encore plus loin les

soins pour faciliter, tant aux jeunes Gens de la Yille qu'aux
Etrangers, que les agrements du Lieu y attirent, l'etude des

Sciences et des Beaux-Arts, a jete les yeux sur Mr le Pro-
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fesseur De Felice, demeurant a Berne depuis plusieurs

Annees, tres connu dans la Republique des Lettres, tant par
ses Ouvrages Philosophiques et Mathematiques, que par
ses Ouvrages Periodiques. II l'a gracieusement invite ä

aller s'etablir dans leur ville et ä y former une Pension ou

Ton puisse trouver reunies toutes les Instructions essentielles

ä une belle Education. Mr le Professeur De Felice,

tres sensible aux marques distinguees de l'estime de ce

Magistrat a accepte ces offres genereuses et se propose
d'aller ouvrir cette Pension sur la fin de ce Mois. Voici les

»

conditions qu'il s'engage de remplir et ce qui doit se trouver
dans sa Pension, suivant le Programme qu'il a publie en

Francois et en Allemand :

Des Logements meubles convenablement, entretenus avec

proprete et bien chaufes en hiver : Une table abondante

pour les deux repas ordinaires, le diner et le souper, outre
un dejeuner. On fera attention ä la proprete des pension-
naires, tant pour leur corps que pour leurs habits mais on

veillera surtout scrupuleusement sur leur conduite, leur
depense, leurs habitudes, leurs moeurs, et leurs etudes.

II y aura tous les jours dans la Pension cinq heures des-

tinees aux lemons, savoir trois heures de la matinee, et

deux heures de l'apres-midi, dont chacun pourra profiter
suivant sa vocation, son etat et ses vues particulieres.

Ces legons commenceront toutes les annees le 12 Novem-
bre et elles se suivront en forme de cours reguliers, comine
dans les Academies.

Tous les Samedis seront destines a s'informer des pro-
gres des Pensionnaires par un exercice raisone sur ce qui
aura fait le sujet des legons pendant la semaine. Voici les

cours Orcfinaires :

I. De 9 ä 10, successivement, la Religion Chretienne et
sa Morale.
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II. De io ä ii, successivement, la Logique, la Metaphi-
sique, y compris la Politique et TOeconomie ; les Principes
de l'histoire naturelle proprement dite, la Physique experi-
mentale.

III. De na midi, successivement l'Arithmetique, la

Geometrie, l'Algebre, la Trigonometrie, l'Astronomie.

IV. De 3 ä 4, l'apres-midi, sucessivement ; la Geographie

Astronomique, Phisique et Historique, la Chronologie, la

connaissance de l'ancienne Mithologie et les Elements de

THistoire sacree et profane.

V. De 4 a 5, successivement, le Droit naturel, le Droit
des gens, et les principes du Droit Romain.

On y exercera ceux qui le souhaiteront dans les Langues
Latine, Frangoise, Italienne, et Anglaise, et dans l'Architec-
ture civile et militaire.

*
*

Le prix de la pension, y compris les legons, sera pour
chaque Pensionnaire de 14 Ecublancs par mois, ou 42 francs

argent de Suisse, ou 63 Livres de France, avec un Louis
neuf pour la Maitresse de la Pension, chargee du soin du

Menage et de celui de veiller sur la proprete des Pension-
naires.

Ceux qui ne seront pas en äge de profiter des legons de

la Pension, frequenteront les legons du College, sous l'ins-
pection et l'atention de Mr le Professeur de Feiice et ceux-ci
ne paieront pour la pension que 16 Ecublancs, ou 30 Livres
Suisses, ou 45 de France.

Mr Favre, catechiste, instruira les Pensionnaires dans la

Religion.

Ceux qui voudront profiter de cette Pension etablie dans

un sejour a tous egards si agreable, pöurront s'adresser a
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Mr le Professeur de Felice, Directeur de la Nouvelle Pension

a Yverdon, en Suisse.

A en juger par les preuves distinguees que Mr le Professeur

de Felice a donnees de ses talens, on ä lieu de s'atten-

dre que cette Pension deviendra des plus florissantes.

Juillet 1762.

YSOLIER

De mon pays j 'empörte au moins l'image,
Et dans mon äme eile vivra toujours.
En quelque lieu que me pousse l'orage,
Son souvenir sera mon seul recours ;

Et fatigue d'une longue souffrance,
Sous le fardeau si je me sens plier,
A son nom seul renaitra l'esperance.

II faut partir, pauvre Ysolier

Juste Olivier a emprunte le nom d'Ysolier ä VOrlando

furioso de 1'Arioste.

Au I4me chant de ce poeme, Isoliero, capitaine des Navar-
rois, parait ä la revue de l'armee d'Agramant ; plus loin, jl
est nomme encore dans quelques autres stances ; mais il ne

joue nulle part un röle interessant.

On peut dire qu'en empruntant ä 1'Arioste ce nom d'lso-
lier, Juste Olivier a su creer un personnage vraiment plus
poetique que celui qu'avait esquisse le poete italien.

Eugene RITTER.
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